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Air, air de cour, air sérieux, ……

 
Entre 1600 et 1800, le mot « air » eut de multiples significations.

Dans le théâtre lyrique, il peut désigner une pièce instrumentale dont la forme
est libre : elle ne suit aucune des formes de la suite de danses françaises. Ce n’est ni
une sarabande, ni un menuet, ni une gavotte…. C’est une pièce qui ne suit pas de plan
pré-établi.

Toujours dans le théâtre lyrique, le terme « air » distingue une pièce vocale qui
n’est pas un récitatif. Cependant, un « air » chanté peut adopter la forme d’une danse.
Ainsi rencontre-t-on parfois « air en sarabande », « air en gavotte », etc.…

1705 – Bousset, Jean-Baptiste de, IIIIe recueil d’airs nouveaux sérieux et à boire. 
  Page 12.

L’air à boire, de facture souvent un peu « rustique » est très fréquent jusqu’au
milieu du XVIIIe siècle. 

1731 – Bousset, René de, Ir recueil d’airs nouveaux et à boire. Page 18.

L’air à danser est plus rare, mais nous avons une partition de Bacilly, intitulée
« III. Livre de Chansons pour danser et pour boire, 1665 ».  La musique est écrite
sans barre de mesure, comme au début du siècle, et les textes sont réalistes (« aimons-
nous, aimable Bergere, Car nous n’aimerons pas toujours. ») 
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L’air  spirituel  met  en  musique  un  texte  religieux  en  langue  française.  Les
recueils  ne  sont  pas  toujours  intitulés  « airs  spirituels »,  mais  parfois  odes  ou
cantiques.

1688 – Bacilly, Bertrand de, Les Airs Spirituels de Mr de Bacilly. Page 26.

L’air de cour et l’air sérieux ne diffèrent guère. C’est la forme d’air la plus
courante.  C’est le sujet de ce journal.

________

L’air de cour et l’air sérieux sont liés à  un mouvement littéraire et social : la
préciosité.

Sous le règne d’Henri IV, la cour de France avait perdu le raffinement qu’elle
avait  connu  sous  les  derniers  Valois.  Des  écrivains,  des  musiciens,  des  nobles
amateurs de beau langage, se réfugièrent dans les salons d’hôtels particuliers. Ce fut
l’origine du mouvement que l’on a appellé « la préciosité ».

De la mort d’Henri IV au gouvernement de Richelieu, les troubles à l’ordre
public ne favorisèrent pas la vie dans les salons. Mais, l’ordre rétabli, la vie dans les
hôtels particuliers reprit de plus belle.

On se réunissait d’abord dans les ruelles : espace compris entre le lit et le mur
d’une chambre à coucher. La ruelle est souvent séparée du lit  par une balustrade,
comme dans la chambre bleue de Madame de Rambouillet,  rue Saint-Thomas du
Louvre. Les lits sont courts, car on dormait à moitié assis. Les réunions eurent ensuite
lieu dans une pièce de réception : le salon.

De nombreux salons demeurent dans l’histoire de notre littérature ; ceux des
hôtels de Rohan, de Villeroy, de Nevers, de Brienne, de Guise, de Rambouillet, de
Montpensier,  de  Mademoiselle  de  Scudéry   ou  de  Madame Scarron,  ou  celui  de
Madame de Sablé. 

On lisait des poèmes, des passages de romans précieux, on improvisait de petits
textes  en  vers,  on  les  commentait.  Mais  aussi,  on  chantait  des  « airs »  en
s’accompagnant du luth. L’agrémentation des airs était souvent improvisée, comme
les doubles qui suivaient l’air. 
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Les doubles étaient  une sorte de variation libre sur  la mélodie,  et  suivaient
l’air : ils n’y avait en général qu’un ou deux doubles à la suite de chaque air. Il y a des
doubles  écrits,  comme ceux  de  Bacilly,  ou  de  Lambert,  mais  ils  étaient  presque
toujours improvisés. Le double n’obéit pas à une formule unique, comme ce sera le
cas pour les variations. C’est plutôt une improvisation libre sur le simple.

1666 – Lambert, Michel, Les Airs de Mr Lambert. Page 30.

Les doubles des airs s’inscrivent parfaitement dans le mouvement précieux :
raffinement extrême, grande subtilité, virtuosité vocale. Ceci se fait au dépend de la
prosodie. Curieusement, le meilleur compositeur d’airs fut Michel Lambert, gendre
de Jean-Baptiste Lully, qui, lui, a tenu le plus grand compte de la prosodie, et ornait
très peu les airs de ses tragédies lyriques. 

________

Texte d’un air de Pierre Guédron

Extrait de : Airs de differents autheurs mis en tablature de luth. Par Gabriel Bataille.
Paris, Pierre Ballard, 1608. Folio 2 verso et 3 recto.
L’accompagnement au luth, est écrit en tablature.

Premier couplet mis en musique :

Sejour de la divinité,
Ou des femmes l’iniquité,

N’exerce point sa violence :
Pardonnés moy rochers & bois
Si j’interromps vostre silence,
Par le triste accent de ma voix.

Second et  troisième couplets  sans  musique.  On reprendra  la  musique  du premier
couplet, ou on improvisera deux doubles, l’un pour le second couplet, l’autre pour le
troisième :

C’est un sexe plain de rigueurs,
Les ris accompagnent ses pleurs, 
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Ce n’est que feinte & artifice :
Quel crime ont les hommes commis

Pour meriter un tel suplice
Que d’adorer leurs ennemis ?

Les pierres ont plus d’amitié,
Mais pleurs n’ont pu faire pitié
A leurs courages inflexibles :
Et le seule récit de mes maux

Ores peut bien rendre sensibles
Les Rochers & les Animaux.

Ce texte est un exemple parfait du style précieux, délicat mais « alambiqué ».

Voici la mélodie des trois premiers vers. On remarque immédiatement l’absence de
barre de mesure. 
Les  barres  séparent  simplement  les  vers :  une  barre  à  la  fin  de  chaque  vers.  La
seconde syllabe du mot « femmes », un e muet, est placée sur une note longue. Le
plus étonnant est la vocalise placée sur une nasale (point). Visiblement, les problèmes
liés à la prosodie n’embarrassent pas Guédron.

La production d’airs s’éteindra peu à peu au milieu du XVIIIe siècle. Le dernier
représentant notable de cette forme sera Nicolas Renier. Son écriture n’a rien à voir ni
avec celle de Guédron, ni avec celle de Lambert, mais on y trouve de fort beaux airs. 

La juxtaposition des trois exemples qui suivent, éclaire l’évolution de l’air.

1614 – Bataille, Gabriel, air extrait de : Airs de differents autheurs mis en tablature 
   par Gabriel Bataille ». Folio 15 verso.
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1664 – Bacilly, Bertrand de, Second livre d’airs, gravez par Richer. Page 4.

1721 – Renier, Nicolas, X recueil d’airs nouveaux sérieux et à boire. Page 13.

Je joins à ce journal une liste de compositeurs ayant écrit des airs de cour, des airs
sérieux,  à  boire,  ou  spirituels.  Cette  liste  pourra  être  utile  à  ceux  qui  souhaitent
parcourir ce répertoire :

Ambruis, Honoré d’ – Bacilly, Bertrand de – Bataille, Gabriel  (Airs mis en tablature
de  luth  1608/1622)  –  Boësset,  Antoine  –  Bousset,  René  de  –  Boyer,  Jean  –
Cambefort, Jean de – Chancy, François de – Cochereau, Jacques – Courbois, Philippe
– Coypeau d’Assoucy, Charles – Fleury, Charles – Gobert, Thomas – Gouy, Jacques
de – Guédron, Pierre – Hurel – Lambert, Michel – La Serre, de – Le Bailly, Henry –
Le Camus, Sébastien – Macé, Denis – Mauduit, Jacques – Métru, Nicolas – Renier,
Nicolas – Sicard, Jean.

On pourra  aussi  consulter  les  recueils  d’airs  de plusieurs  auteurs,  publiés  par  les
Ballard.

_______

Molière et d’autres ont raillé les exagérations de la préciosité. Cependant, ce
mouvement  a  pris  part  à  la  réforme  de  l’orthographe,  et  a  contribué  au
développement de l’air de cour et de l’air sérieux. Les célèbres salons philosophiques
ou musicaux du XVIIIe siècle y trouvent leur origine. 

______________
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